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De la Première Guerre mondiale à la fin du siècle dernier, cet ouvrage rassemble une sélection de 80 discours fondateurs dont il propose une explication, une mise en perspective et une analyse. Pour chacun, il dévoile le contexte, la problématique et les enjeux. Des personnalités aussi variées que Jean Jaurès, le dalaï-lama ou Simone Veil prennent la parole pour écrire l’histoire. Ce guide propose ainsi un parcours vivant dans l’époque contemporaine et l’histoire des relations internationales, revisitant en particulier les deux conflits mondiaux, la Guerre froide, la décolonisation et la fin du monde bipolaire.
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INTRODUCTION

« Un rideau de fer », « I have a dream », « Vive le Québec libre ! ». Voici des citations que chacun connaît sans savoir pour autant les replacer dans un discours ou en comprendre la portée. Cet ouvrage a pour objectif de présenter le XXe siècle à partir des discours qui l’ont marqué. La question de la démocratie traverse le siècle et constitue donc le fil directeur de cet ouvrage. Les discours proposés posent la question de son instauration, de sa défense ou de sa remise en cause, de son expansion et de son exercice. Le discours peut lancer une réforme ou une révolution, mobiliser ou apaiser l’opinion publique, légitimer ou dénoncer un pouvoir en place.

À qui s’adresse ce livre ?

Ce livre s’adresse à tous ceux qui souhaitent réactiver leurs connaissances ou parfaire leur culture générale. La structure de l’ouvrage se veut facile d’accès. Chaque double page présente un discours et son commentaire. Les discours sont majoritairement tronqués mais un extrait conséquent permet d’en lire la teneur essentielle.

Comment est-il construit ?

L’ouvrage est organisé en trois temps. La première partie est consacrée à la première moitié du siècle. La Grande Guerre et ses conséquences constituent une rupture majeure avec le XIXe siècle. Dans l’entre-deux-guerres, la montée des fascismes met en danger la démocratie alors que s’expriment les premières voix nationalistes dans les colonies. Les tensions explosent dans le second conflit mondial.

La deuxième partie présente la démocratie dans le monde à l’épreuve de la guerre froide et du nouvel ordre mondial qui lui fait suite. La démocratie est aussi au cœur de la question de l’émancipation des peuples colonisés. Un dernier discours de 2002 ouvre la porte sur le XXIe siècle et ses enjeux.

La troisième partie concerne uniquement l’histoire politique et sociale de la France depuis 1945. La chronologie est en effet propre à l’Hexagone. Les années charnières correspondent souvent aux nouveaux mandats présidentiels. Ces discours politiques participent de notre mémoire collective. Ils ont servi et servent encore de référence aux hommes politiques du XXIe siècle.

Certains discours sont très connus, d’autres sont à découvrir. Et si les locuteurs ne sont pas toujours les plus talentueux des orateurs, la lecture d’un de leurs discours permet de rencontrer une personnalité majeure ou emblématique du siècle. Un certain nombre ont reçu le prix Nobel de la paix ou ont pu connaître une fin tragique en raison de leurs engagements. Volontairement, les discours des hommes politiques funestes n’ont pas été écartés. Par leurs discours, ces dictateurs ont galvanisé et envoûté les foules. Connaître leurs idées permet de les combattre, de protéger la démocratie et d’assurer la paix que tant de discours appellent de leurs vœux.

On regrette de ne pouvoir entendre la voix de ces hommes et de ces quelques femmes, la réaction de l’auditoire, puisque le discours est une interaction. La lecture de ce livre peut se prolonger par celle des textes complets. Ces discours peuvent également être écoutés ou visionnés.

La bibliographie proposée en fin d’ouvrage a servi d’appui scientifique pour la rédaction des commentaires. Elle reste accessible pour ceux qui voudraient approfondir l’étude d’un espace géographique ou d’une période. En fin d’ouvrage également, un index permet de retrouver les discours par espace géographique, par auteur ou par année.


PARTIE 1

D’UNE GUERRE À L’AUTRE (1914-1945)

JEAN JAURÈS

« Je veux espérer encore que le crime ne sera pas consommé »

Lyon-Vaise, 25 juillet 1914

Citoyens,

Je veux vous dire ce soir que jamais nous n’avons été, que jamais depuis quarante ans l’Europe n’a été dans une situation plus menaçante et plus tragique que celle où nous sommes. [...] La politique coloniale de la France, la politique sournoise de la Russie et la volonté brutale de l’Autriche ont contribué à créer l’état de choses horrible où nous sommes. L’Europe se débat comme dans un cauchemar. [...]

J’espère encore malgré tout qu’en raison même de l’énormité du désastre dont nous sommes menacés, à la dernière minute, les gouvernements se ressaisiront et que nous n’aurons pas à frémir d’horreur à la pensée du cataclysme qu’entraînerait aujourd’hui pour les hommes une guerre européenne. [...]

Songez à ce que serait le désastre pour l’Europe : ce ne serait plus, comme dans les Balkans, une armée de trois cent mille hommes, mais quatre, cinq et six armées de deux millions d’hommes. Quel massacre, quelles ruines, quelle barbarie ! Et voilà pourquoi, quand la nuée de l’orage est déjà sur nous, voilà pourquoi je veux espérer encore que le crime ne sera pas consommé. [...]

Quoi qu’il en soit, citoyens, et je dis ces choses avec une sorte de désespoir, il n’y a plus, au moment où nous sommes menacés de meurtre et, de sauvagerie, qu’une chance pour le maintien de la paix et le salut de la civilisation, c’est que le prolétariat rassemble toutes ses forces qui comptent un grand nombre de frères, Français, Anglais, Allemands, Italiens, Russes et que nous demandions à ces milliers d’hommes de s’unir pour que le battement unanime de leurs cœurs écarte l’horrible cauchemar. [...]


Normalien agrégé de philosophie, Jean Jaurès devient député du Tarn en 1885, à l’âge de vingt-cinq ans. D’abord républicain modéré, il évolue vers le socialisme en soutenant la grève des mineurs de Carmaux. Il inscrit ce mouvement ouvrier dans la continuité de la Révolution française et de l’idéal républicain. Afin d’unifier les différentes tendances du socialisme, il fonde le quotidien L’Humanité en 1904 et la SFIO l’année suivante.

Dès la Belle Époque, il s’oppose aux nationalistes. Il refuse la loi portant le service militaire à trois ans et préconise une « armée nouvelle » défensive et démocratique. Lorsque l’Europe s’embrase à l’été 1914, Jaurès, ardent pacifiste, multiplie les appels à la conciliation et au règlement diplomatique.

Dans le cadre d’une élection législative partielle, le tribun prononce le 25 juillet l’un de ses derniers discours dans le quartier ouvrier de Vaise, à Lyon. Venu pour soutenir son camarade de parti Marius Moutet, Jaurès n’en parle presque pas. Il analyse les relations internationales en Europe au cours des dernières décennies, rappelle les récentes guerres balkaniques (1912-1913) et présente l’engrenage du système des alliances. Face au danger, il prône la grève générale, internationale et simultanée. Mais en cas d’échec, il appelle chaque Français à faire son devoir. Six jours plus tard, le 31 juillet, Jaurès est assassiné par un étudiant nationaliste, Raoul Villain. Le jour de ses funérailles, le 4 août, la gauche se rallie à l’Union sacrée contre l’Allemagne : le patriotisme l’a emporté.


RAYMOND POINCARÉ

Appel à l’Union sacrée

Paris, 4 août 1914

Messieurs les députés,

La France vient d’être l’objet d’une agression brutale et préméditée, qui est un insolent défi au droit des gens. [...] L’Allemagne a déclaré subitement la guerre à la Russie, elle a envahi le territoire du Luxembourg, elle a outrageusement insulté la noble nation belge, notre voisine et notre amie. [...] Notre belle et courageuse armée, que la France accompagne aujourd’hui de sa pensée maternelle, s’est levée toute frémissante pour défendre l’honneur du drapeau et le sol de la patrie.

Le Président de la République, interprète de l’unanimité du pays, exprime à nos troupes de terre et de mer l’admiration et la confiance de tous les Français. Étroitement unie en un même sentiment, la nation persévérera dans le sang-froid dont elle a donné, depuis l’ouverture de la crise, la preuve quotidienne. [...] Dans la guerre qui s’engage, la France aura pour elle le droit, dont les peuples, non plus que les individus, ne sauraient impunément méconnaître l’éternelle puissance morale. Elle sera héroïquement défendue par tous ses fils, dont rien ne brisera devant l’ennemi l’union sacrée et qui sont aujourd’hui fraternellement assemblés dans une même indignation contre l’agresseur et dans une même foi patriotique. Elle est fidèlement secondée par la Russie, son alliée ; elle est soutenue par la loyale amitié de l’Angleterre. Et déjà de tous les points du monde civilisé viennent à elle les sympathies et les vœux. Car elle représente aujourd’hui, une fois de plus, devant l’univers, la liberté, la justice et la raison. Haut les cœurs et vive la France !


Raymond Poincaré est né à Bar-le-Duc, en Lorraine, le 20 août 1860. Après des études de droit, il entame une carrière politique. Lors des grandes crises qui agitent la France comme l’affaire Dreyfus ou encore la loi de séparation de l’Église et de l’État, il se tient toujours en retrait des querelles. Il est apprécié par la gauche en raison de son attachement aux institutions et à la laïcité. Il gagne les faveurs de la droite par son patriotisme et son opposition au projet d’impôt sur le revenu. Il est alors élu Président de la République en 1913.

L’Allemagne déclare la guerre à la Russie le 1er août 1914 et à la France deux jours plus tard. Les troupes sont mobilisées et le 4 août, le Président appelle à « l’Union sacrée » de tous les Français. Mais c’est René Viviani, le Président du Conseil, qui lit ce message. Le président n’était pas autorisé par la Constitution à se présenter devant les parlementaires.

L’entrée en guerre suscite un sentiment patriotique qui permet le vote unanime des crédits de guerre. Poincaré incarne l’unité nationale et appelle à la trêve des querelles d’avant-guerre. Cette réconciliation nationale se manifeste par l’entrée de socialistes et d’hommes de la droite républicaine dans le gouvernement. Même l’Église catholique, pourtant en conflit avec la République anticléricale, soutient la cause de la défense nationale.

L’Union sacrée avait été conçue comme une trêve pour une guerre qui serait courte et victorieuse. Elle tient finalement au gouvernement jusqu’en 1917.


SOVIET DE PETROGRAD

« Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! »

Petrograd, 14 mars 1917

Camarades prolétaires, travailleurs de tous les pays !

[...] La démocratie russe a renversé le despotisme des tsars. [...] Le peuple russe possède maintenant une liberté politique totale. Il peut affirmer sa toute-puissance aussi bien dans les affaires intérieures que dans les affaires extérieures. [...]

Consciente de sa puissance révolutionnaire, la démocratie russe annonce qu’elle s’opposera à la puissance de conquête de ses classes dirigeantes par tous les moyens et elle invite les peuples d’Europe à une action commune et décisive en faveur de la paix.

Nous faisons également appel à nos frères, les prolétaires de la coalition austro-allemande et, par-dessus tout, au prolétariat allemand. [...] Nous défendrons fermement notre liberté contre...

PARTIE 2

LE MONDE DEPUIS 1945 : GUERRE FROIDE, DÉCOLONISATION ET NOUVEAUX CONFLITS

HÔ CHI MINH

Déclaration d’indépendance

Hanoi, 2 septembre 1945

« Tous les hommes naissent égaux. Le Créateur nous a donné des droits inviolables, le droit de vivre, le droit d’être libres et le droit de réaliser notre bonheur. » Cette parole immortelle est tirée de la Déclaration d’Indépendance des États-Unis d’Amérique en 1776. [...]

La Déclaration des droits de l’homme et du citoyen [...] proclame également : « Les hommes naissent et demeurent libres et égaux en droits. » Ce sont là des vérités indéniables. Et pourtant, pendant plus de quatre-vingts ans, les colonialistes français, abusant du drapeau de la liberté de l’égalité, de la fraternité, ont violé notre terre et opprimé nos compatriotes. [...]

En automne 1940, quand les fascistes japonais, en vue de combattre les Alliés, ont envahi l’Indochine pour organiser de nouvelles bases de guerre, les colonialistes français se sont rendus à genoux pour leur livrer leur pays. Depuis, notre peuple, sous le double joug japonais et français, a été saigné littéralement. [...]

Après la reddition des Japonais, notre peuple tout entier s’est dressé pour reconquérir sa souveraineté nationale et a fondé la République démocratique du Vietnam. [...] Pour ces raisons, nous, membres du gouvernement provisoire de la République démocratique du Vietnam, proclamons solennellement au monde entier : le Vietnam a le droit d’être libre et indépendant et, en fait, est devenu un pays libre et indépendant. Tout le peuple du Vietnam est décidé à mobiliser toutes ses forces spirituelles et matérielles, à sacrifier sa vie et ses biens pour garder son droit à la liberté et à l’indépendance.


Le 2 septembre 1945, Hô Chi Minh (1890-1969), leader marxiste du mouvement de libération du Vietnam, le Viêt-minh, proclame devant cinq cent mille personnes l’indépendance de son pays.

Ce discours est prononcé le jour de la capitulation japonaise, alors que l’empire du Soleil-Levant a occupé la péninsule indochinoise pendant la Seconde Guerre mondiale. Dans les dernières semaines du conflit, le Viêt-minh a bénéficié de l’aide américaine dans sa lutte contre les Japonais. Hô Chi Minh attend désormais le soutien des États-Unis pour se libérer de la puissance colonisatrice française d’où la référence à sa Déclaration d’Indépendance.

Hô Chi Minh a vécu en métropole et convoque son texte fondateur, la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen de 1789. Il met ainsi la France en contradiction entre ses valeurs et son action coloniale. La suite est un violent réquisitoire.

La France, qui veut retrouver sa grandeur, refuse l’indépendance de l’Indochine. Les négociations échouent avec le Viêt-minh et la guerre éclate fin 1946. Ce conflit devient un enjeu de la Guerre froide. Dès 1949, la Chine de Mao soutient la guérilla du Viêt-minh et les Américains aident les Français afin d’endiguer le communisme. En mai 1954, les troupes françaises sont vaincues à Dîen Bîen Phu. Les accords de Genève (juillet 1954) reconnaissent l’indépendance du Laos, du Cambodge et du Vietnam (partagé en deux, de part et d’autre du 17e parallèle). Pour autant, la paix ne s’installe pas dans la région. À la guerre d’Indochine succède la guerre du Vietnam.


WINSTON CHURCHILL

Le rideau de fer

Fulton, Missouri, 5 mars 1946

De Stettin sur la Baltique jusqu’à Trieste sur l’Adriatique un rideau de fer est tombé à travers le continent. Derrière cette ligne se trouvent toutes les capitales des anciens États de l’Europe centrale et orientale. Varsovie, Berlin, Prague, Vienne, Budapest, Belgrade, Bucarest et Sofia, toutes ces villes célèbres et les populations qui les entourent se trouvent dans ce que je dois appeler la sphère soviétique, et toutes sont soumises, sous une forme ou sous une autre, non seulement à l’influence soviétique, mais aussi à un degré très élevé et, dans beaucoup de cas, à un degré croissant, au contrôle de Moscou. Seule Athènes – la Grèce et ses gloires immortelles – reste libre de décider de son avenir dans des élections contrôlées par des observateurs britanniques, américains et français. [...] Les partis communistes, qui étaient très faibles dans tous ces États de l’Est européen ont pris une importance et des pouvoirs qui vont bien au-delà de leur poids réel et tentent partout d’exercer un contrôle totalitaire. Des gouvernements policiers en émergent presque à chaque fois et, jusqu’à présent, à l’exception de la Tchécoslovaquie, il n’y a pas de vraie démocratie. [...]

Je ne crois pas que la Russie soviétique désire la guerre. Ce qu’elle désire, ce sont les fruits de la guerre et une expansion illimitée de sa puissance et de ses doctrines. Toutefois, ce que nous devons considérer ici aujourd’hui, pendant qu’il en est encore temps, c’est la prévention de la guerre et l’instauration des conditions de la liberté et de la démocratie aussi rapidement que possible dans tous les pays.


Acteur majeur de la victoire des Alliés, Winston Churchill est pourtant battu aux élections générales de juillet 1945. Dès lors, il n’est plus Premier ministre mais son influence reste grande. Il est invité aux États-Unis par Truman, le successeur de Roosevelt. Il prononce à titre privé ce discours devant les étudiants de l’université de Fulton. Cette tribune lui permet de rendre publiques ses craintes envers l’URSS, ex-allié lors de la Grande Alliance. Churchill présente une Europe où l’influence soviétique ne cesse de s’étendre. Le pouvoir communiste s’impose au mépris des accords de Yalta (février 1945) qui prévoyaient la tenue d’élections libres dans les pays d’Europe de l’Est libérés par l’Armée rouge. Pour Churchill, l’idéologie communiste est une menace car elle remet en cause les valeurs démocratiques et libérales des pays d’Europe occidentale. L’Europe dès lors est coupée en deux par une frontière hermétique. Mais le danger se trouve également de l’autre côté du « rideau de fer ».

Churchill dénonce les « cinquièmes colonnes communistes » qui désignent les partis communistes, en particulier français et italien à la solde de Moscou. Il est d’autant plus inquiet que les Américains ont prévu le retrait de leurs troupes en Europe alors que les Britanniques n’ont pas les moyens de s’opposer à Staline, notamment en Grèce. Churchill demande donc l’aide des États-Unis pour préserver la paix et la démocratie. Ce discours est alors jugé excessif en raison de l’anticommunisme reconnu de son auteur mais il annonce les diatribes de la guerre froide.


HARRY S. TRUMAN

La doctrine Truman

Washington, Congrès des États-Unis, 12 mars 1947

Au moment présent de l’histoire du monde, presque toutes les nations se trouvent placées devant le choix entre deux modes de vie. Et trop souvent ce choix n’est pas un libre choix.

L’un de ces modes de vie est fondé sur la volonté de la majorité. Ses principaux caractères sont des institutions libres, des gouvernements représentatifs, des élections libres, des garanties données à la liberté individuelle, à la liberté de parole et du culte et à l’absence de toute oppression politique. Le second mode de vie est fondé sur la volonté d’une minorité imposée à la majorité. Il s’appuie sur la terreur et l’oppression, sur une radio et une presse contrôlées, sur des élections dirigées et sur la suppression de la liberté individuelle.

Je crois que les États-Unis doivent pratiquer une politique d’aide aux peuples libres qui résistent actuellement aux manœuvres de certaines minorités armées ou à la pression extérieure. [...] Je crois que notre aide doit se manifester en tout premier lieu sous la forme d’une assistance économique et financière [...].

En aidant les nations libres et indépendantes à maintenir leur liberté, les États-Unis mettront en œuvre les principes de la Charte des Nations unies. [...] Les germes des régimes totalitaires sont nourris par la misère et le besoin. Ils se répandent et grandissent dans la mauvaise terre de la pauvreté et de la guerre civile. Ils parviennent à maturité lorsqu’un peuple voit mourir l’espoir qu’il avait mis en une vie meilleure. Nous devons faire en sorte que cet espoir demeure vivant.


Ce discours est prononcé le 12 mars 1947 par Harry Truman, successeur du Président Roosevelt décédé en avril 1945. Truman dramatise la situation internationale pour convaincre le Congrès isolationniste de voter une aide destinée aux pays européens en lutte contre le communisme.

Depuis deux ans, l’URSS mène une politique expansionniste et impose sa tutelle sur  les gouvernements des pays d’Europe de l’Est qui deviennent progressivement des pays satellites. La guerre civile grecque entre monarchistes et communistes cristallise alors les oppositions. La Grande-Bretagne a annoncé l’arrêt de son soutien. La Grèce fait alors appel aux États-Unis. Sans son aide, le communisme risque de s’étendre dans cette région, d’autant plus que les partis communistes jouissent d’un grand prestige dans les pays européens.

Le président démocrate reprend la symbolique du « rideau de fer » énoncée par Churchill. L’Europe est divisée dans un monde devenu bipolaire. Dans ce discours manichéen de Guerre froide, les États-Unis incarnent la liberté et le bien, en respect de la Charte des Nations unies.

Le plan Marshall, du nom du secrétaire d’État américain, est le volet économique et surtout financier de cette politique du containment (d’endiguement). L’URSS refuse cette aide ainsi que les pays d’Europe de l’Est, parfois sous la contrainte soviétique comme en Tchécoslovaquie. Les États-Unis assument désormais ouvertement le leadership du monde non communiste, que renforce encore l’alliance militaire d’avril 1949 : le pacte atlantique (OTAN).


ANDREÏ JDANOV

La doctrine Jdanov

Szklarska-Poreba (Pologne), 22 septembre 1947

Plus nous nous éloignons de la fin de la guerre et plus nettement apparaissent les deux principales directions de la politique internationale de l’après-guerre [...].

Les États-Unis sont la principale force dirigeante du camp impérialiste. L’Angleterre et la France sont unies aux États-Unis. [...] Le camp impérialiste est soutenu aussi par des États possesseurs de colonies, tels que la Belgique et la Hollande, et par des pays au régime réactionnaire antidémocratique, tels que la Turquie et la Grèce, ainsi que par des pays dépendant politiquement et économiquement des États-Unis. [...]

Les forces anti-impérialistes et antifascistes forment l’autre camp. L’URSS et les pays de la démocratie nouvelle en sont le fondement. [...] Le camp anti-impérialiste s’appuie dans tous les pays sur le mouvement ouvrier et démocratique des partis communistes frères, sur les combattants des mouvements de libération nationale dans les pays coloniaux et dépendants, sur toutes les forces progressistes et démocratiques qui existent dans chaque pays. [...]

Une tâche particulière incombe aux partis communistes frères de France, d’Italie, d’Angleterre et des autres pays. Ils doivent prendre en main le drapeau de la défense nationale et de la souveraineté de leurs propres pays.

Le but que se donnent les États-Unis est l’établissement de la domination mondiale de l’impérialisme américain. C’est aux partis communistes qu’incombe le rôle historique de se mettre à la tête de la résistance au plan américain d’asservissement de l’Europe.


Andreï Jdanov (1896-1948) est le responsable de l’idéologie du Parti communiste de l’Union soviétique (PCUS) à la veille et au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. En 1947, alors que les relations se tendent entre les États-Unis et l’URSS, il réunit les responsables des partis communistes européens. Il veut organiser la lutte contre les États-Unis, en réponse à la politique de containment du Président Truman. Le discours prononcé est construit sur une vision manichéenne du monde. Les deux camps sont présentés selon le principe antagoniste de la lutte des classes. Jdanov diabolise les États-Unis et ses alliés ouest-européens. À l’inverse, l’URSS et ses satellites sont présentés comme les piliers d’un nouvel ordre mondial, fondé sur la liberté et le principe de « démocratie populaire ». Jdanov inclut dans son camp les pays en lutte pour leur indépendance. La référence à l’antifascisme rappelle le rôle joué par les communistes dans la lutte contre le nazisme. La Grande Alliance avec les États-Unis est volontairement occultée pour glorifier la seule URSS.

Selon Jdanov, le combat passe par la coordination des actions menées par tous les partis communistes dans le monde. Ceux-ci reçoivent pour mission de mener une politique de subversion. Le Kominform est fondé pour assurer la liaison entre ces différents partis communistes.

Les doctrines Truman et Jdanov révèlent à l’opinion publique mondiale la rupture entre les deux Grands, porteurs chacun d’un message universaliste. Le monde, devenu bipolaire, est entré dans la Guerre froide.


DAVID BEN GOURION

Création de l’État d’Israël

Musée de Tel-Aviv, 14 mai 1948

La terre d’Israël est le lieu où naquit le peuple juif. [...] C’est là qu’il a écrit la Bible et l’a offerte au monde. Contraint à l’exil, le peuple juif est resté fidèle à la terre d’Israël dans tous les pays où il s’est trouvé dispersé, ne cessant jamais de prier et d’espérer y revenir pour rétablir sa liberté nationale. [...]

En vertu du droit naturel et historique du peuple juif et conformément à la résolution de l’Assemblée générale des Nations unies, nous proclamons la création de l’État juif en Palestine qui portera le nom d’État d’Israël. [...]

L’État d’Israël sera...
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